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AETDE DES ARMES SPECIALES

Supplement mcnsuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n° 14. '

SUR L'ARTILLERIE ACTUELLE DE CAMPAGNE ET SUR SA TACTIQUE.

Nos lecteurs se rappellent sans doute Ies refiexions que nous avons presentees ä

plusieurs reprises dans cette Revue sur les döceplions auxquelles avait donne lieu
l'arlillerie rayöe de campagne dans la derniöre guerre de Bohöme, refiexions ex-
traites, soit du 2C volume du colonel Lecomte sur cette guerre, soit du Journal de
l'armee beige, soit d'autres Communications. Nous avons signalö aussi Tapparilion
en Allemagne d'un livre imporlant sur la möme matiöre, qui ne manquerait
pas de faire faire du chemin ä la question soulevee. Notre prevision n'a pas öte

trorapöe. Dans toute l'Allemagne ainsi que dans plusieurs aulres Etals, de
serieuses controverses se sont ouvertes sur ce grave sujet, dont nous voulons
aujourd'hui dire quelques mots, d'aprös les dernieres publications.

Et d'abord revenons sur le livre allemand pröcitö, intitulö die Taktik der
Neuzeit, Appell an alle Denker in den Heeren von Arkolay. Darmstadt et Leipsig.

Edouard Zernim, öditeur. 1868. Le meilleur moyen de le faire connaitre
est d'en donner les extraits suivants, d'apres une recente traduction du Journal
de l'armee beige:

« Ce n'est pas une longue portee qu'il faut rechercher pour une arme k feu, mais
une portee correspondant au moment repute decisif, pour les troupes qui doivent
Temployer.

La supörioritö du canon rayö sur le canon lisse, obtenue dans les polygones, est

purement illusoire; Tartillerie de campagne ne vise jamais, sur le champ de
bataille, des buts ötroits et circonscrits. '

On a exagörö l'emploi des projectiles crenx, en tirant des obus de plein fouet;
l'espace dangereux, ies effets de la fusöe k temps et du shrapnell ont ötö evalues
avec partialitö. L'efficacite d'un tir ne doit pas ötre relevöe sur une cloison; Tötendue
du but et sa profondeur doivent entrer en ligne de compte. Ce sont surtout les pro-
priötes de Tartillerie lögöre qui ont ötö möconnues sous ce rapport.

Le 7« chapitre parle du combat rapproche et du combat öloignö. Voici les idöes
de l'auteur k cet ögard : Le combat k grande distance ne constitue que l'introduction
ou le prölude de la bataille ; le combat rapproche est le seid decisif; on voit ä
priori que les perfeclionnements introduits dans les armes de jet sont peu profitables
dans le premier cas. Les armes de main, se chargeant par la culasse, conviennent
particulierement au tir rapprochö. Par quelle aberration a-t-on cherchö k procurer
a Tartillerie une grande justesse de tir, seulement aux distances öloignees? L'effi-
cacitö de tir d'une arme ne dopend pas de sa justesse, mais bien de son espace
dangereux. Le combat öloignö n'est avantageux que lorsque Tennemi est oblige de
le rechercher; l'histoire des guerres modernes prouve que cette nöcessitö n'existe
pas. L'auteur fournit un grand nombre d'exemples k l'appui de cette thöse.

La consöquence de ce que Tartillerie de campagne actuelle ne peul agir effica-
cement que de loin, c'est que les autres troupes sont paralysees an moment decisif,
privees qu'elles sont de leur soutien naturel, et que des dösordres insignifiants,
survenant dans de petits corps de troupes, se communiquent k Tarmee entiere.

En rögle generale, les projectiles de Tartillerie sont plus efficaces dans le combat

rapprochö que dans celui öloignö.
La mitraille est indispensable k cette arme, aussi bien pour la defense que pour

l'attaque ; eile convient seule au combat rapproche, pour paralyser le feu de
Tinfanterie.

Le boulet est indispensable pour battre en profondeur le champ de bataille, et
pour fournir des coups indirects; il procure un tir rapide et une grande portee.
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Les projectiles pleins et la mitraille constituent le pain quotidien de Tartillerie
de campagne.

Les shrapnells sont seulement profitables dans certaines circonstances, qui ne
se prösentent que pöriodiquement sur le champ de bataille. Les obus sont tactique-
ment des projectiles explosifs mödiocres; leur tir möthodique se fait lentement. Ils
ajoutent k la force d'impulsion celle d'eclatement; c'est lä un avantage qui n'est
röellement appröciö que dans les experiences de paix.

L'auteur dit, relativement aux diverses especes de tir:
Le tir direct est le plus simple, le plus pratique et le plus frequemment employö

sur le champ de bataille;
Le tir indirect est ordinairement la consequence d'une erreur dans Tappreciation

de la distance; c'est lä une necessite tactique inevitable; il est aussi souvent
employö avec intention. II est le plus efficace, quand Ie but ä atteindre est trös spa-
cieux;

Le tir roulant procure le plus grand espace dangereux; il agit surtout dans le
sens de la profondeur du champ de bataille; sa portöe est la plus grande. On ne
peut Tobtenir qu'en employant des projectiles pleins et des bouches k feu lisses.

Les obus jetös constituent une puissance tactique qui n'est pas ä dödaigner; ils
sont surtout k recommander dans les terrains coupös et dans les combats de re -

tranchements; les obus tirös les remplacent trös dösavantageusement. Un obus jetö
est un projeclile malicieux et diabolique (sie).

La mitraille, les boulets pleins et les projectiles sphöriques conviennent seuls ä
Tartillerie de campagne, möme avec la tactique des armes ä feu nouvelles.

La meilleure bouche k feu de campagne n'est pas celle qui tire avec Ie plus de
pröcision, k des distances mesuröes soigneusement; c'est celle qui perd le moins
de projectiles, tout en admettant des distances mesuröes plus ou moins imparfaite-
ment, k la simple vue.

Les bouches k feu lisses se comportent d'une maniöre satisfaisante dans les
polygones ; leur efficacitö de tir sur le champ de bataille est relativement trös grande,
et ne subit pas de flucluation dans les circonstances difficiles; elles admettent des
erreurs dans Tappröciation des distances. Leurs projectiles battent non-seulement
le front de la position ennemie, mais encore la profondeur et l'ensemble du champ
de bataille. Elles constituent Tartillerie la plus pratique en temps de guerre, möme
dans les circonstances imprevues; elles fournissent un tir trös riche, offrant une
masse de gradations applicables aux phases changeantes du combat. Leur tir trös
flexible satisfait aux themes tactiques les plus opposös; son efficacitö augmente ä
mesure que la distance diminue. La force de penetration de leurs projectiles est
trös grande aux distances moyennes et petites. Leur matöriel et leurs munitions
sont d'une grande simplicitö; ils supportent tres bien les circonstances imprövues,
un maniement inexaet qui se produit souvent en campagne. Les bouches k feu
lisses satisfont aux exigences de la science; leur confection n'est pas onöreuse;
leur tir est trös vif, trös independant sur le champ de bataille; leurs avant-trains
et leurs caissons peuvent contenir une grande quantitö de munitions. Leur matöriel
est solide, durable; elles conviennent ögalement ä toutes les espöees d'artillerie,
jouissent d'une grande quantitö de proprietes tactiques; elles permettent seules le
tir roulant. Leur tir ä mitraille est trös redoutable; Ia pröcision de leur tir de plein
fouet, contre des buts de moyenne grandeur et k des distances moyennes est grande,
mais eile diminue d'une maniöre surprenante, lorsqu'on vise de petits buts trös
öloignös. L'efficacitö de leurs projectiles, sous le double rapport de la percussion
et de l'explosion, est immödiate «t remarquable; elles fönt facilement usage des
fusöes de projectiles explosifs.

Le onzieme chapitre de la brochure fait la critique de la bouche k feu rayöe de

campagne; en voici quelques extraits:
Elle possede une grande precision dans le tir direct, ä des distances relevöes

soigneusement; la portöe de ses projectiles est trös grande. Les bouches k feu
rayöes conviennent particuliörement ä l'artillerie de place et ä celle de siöge;
l'introduction d'une quantitö modöree de ces engins dans Tartillerie de campagne est
certes recommandable pour certains buts döterminös. Les effets du canon rayö de

campagne sont moindres sur le champ de bataille que dans un polygone, parce
qu'il exige impörieusement une appröciation exaete de la distance. Ses projectiles
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ne frappent qu'une zone restreinte du champ de bataille; leur force de percussion
est moindre que celle des boulets pleins aux distances moyennes, et plus grande
aux distances öloignöes. Son tir pauvreetpeu flexible n'augmente pas de precision,
ä mesure que le but se rapproche. Ses munitions sont compliquöes; elles ne sup-
Eortent pas de maniement inexact, ce qui est cependant mövitable en campagne.

e matöriel et les munitions sont d'un entretien difficile et coüleux.
Les bouches ä feu rayöes ne conviennent pas k toutes les subdivisions de Tartillerie;

ainsi, une batterie ä cheval rayee est une absurd ile, une inconsöquence.
Elles ne sont pas trös-indöpendantes sur le champ de bataille; leurs avant-trains
et leurs caissons contiennent un nombre relativement restreint de munitions; elles
ne possödent pas beaucoup de qualitös tactiques, n'admettent pas le tir roulant;
leur tir k mitraille est peu redoutable; enfin Tusage de fusöes k temps leur est
difficilement applicable.

L'auteur conclut que les bouches k feu de campagne lisses constituent une arme;
— que celles rayöes ne sont que des instruments, qui ne procurent, en aucune
circonstance, d'action tactique döcisive; elles sont forcöment restreintes au combat
k grande distance, et n'agissent que comme artillerie de position; elles gaspillent
enfin beaucoup de munitions.

La guerre recente de 1866 a causö relativement peu de pertes aux deux armees
en prösence; c'est, dit l'auteur de la brochure, parce que la reine des champs de
bataille, c'est-ä-dire le boulet plein, n'y a pas jouö de röle; parce qu'on n'y a pas
fait usage du tir k mitraille, et parce qu'enfin Tartillerie n y a pas observö les
rögles tactiques d'autrefois. »

On comprend, d'apres ces donnees, que l'ouvrage de M. Arkulay n'ait pu elre
du goüt de tout le monde, surtout si Ton note qu'il se distingue en outre par une
regrettable äprete de reproches et de sarcasmes. Malgrö cela, ou peul-ötre ä cause
de ces defauts meme, il eut un grand succes. Plus on s'en plaignil, plus on voulut
le lire; Toriginalile du style, la vigueur de la pensee, joinis ä une connaissance

approfondie des problömes techniques el tacliques s'y rattachant, seduisirent mainls
officiers, et forcörent les maitres des laboratoires, sinon les penseurs, ä descendre
dans la liee. L'on eut bientöt de nombreuses repliques, plus menacantes, il est
vrai, jusqu'ici, par leur nombre quo par leur puissance de raisonnement, mais qui
meritent aussi d'ötre lues et mödilöes pour se former un jugement impartial.

Parmi les plus importantes on doit mentionner un Gegen-Appel an die Denker in
den Heeren, par Felix. Vienne 1869; le 65e volume, 1er fascicule, des Archives
pour l'artillerie prussienne, Berlin 1869; un article du colonel Parlsch dans les

Mittheilungen de Tartillerie autrichienne, 1er cahier de 1869, el divers opuscules.
M. Felix, dit le Journal de l'armee beige, ä qui nous allons maintenanl laisser

la parole sur ce debat, s'est surtoul donnö la täche de justifier Tartillerie
autrichienne du reproche fort immerile d'avoir manquö de bonne volonte pour
s'engager ä fond, ä des distances rapprochöes, ä Tinstar de ce que les Francais pra-
tiquörent sous le premier Empire el de ce que les Autrichiens eux-mömes firent
si souvent, au temps oü ils ötaient encore armes du canon lisse, notamment dans
la derniöre guerre de Hongrie.

M. Felix n'a pas eu de difficulte de prouver que Tartillerie aulrichienne, loin
d'avoir montre de la pusillanimite par suite de son nouvel armement, s'esl souvent
aventuree dans le rayon d'action de Tinfanterie, et que plus d'une balterie s'est

perdue en y persistant malgrö les balles que les tirailleurs ennemis faisaient pleu-
voir sur elles. D'autres batleries se sont dövouöes ä Sadowa-jusqu'ä attendre
l'adversaire ä cinquante el ä cenl pas, sauf ä laisser sur le carreau leur personnel
et materiel. Les Prussieus, peu tendres souvent dans leurs apprecialions, rendent
cependant la plus entiöre justice ä la vieille bravoure ainsi qu'ä Thabilete de
Tartillerie autrichienne, Die Feigheits-Theorie (ihöorie de la pusillanimilö, de la pol-
tronnerie) qu'Arkolay met ä charge de toutes les artilleries rayees, est un veritable
non-sens, el eile lui a valu une röponse assez verte dans les Archives pour les
officiers de Tartillerie prussienne. Une pareille aecusalion sorl övidemmenl d'un
cceur ulcöre par les evenements de 1866.
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Arkolay est plus dans le vrai quand il fait voir que la nalure meme du canon

de la nouvelle artillerie conduit au combat öloignö ; et qu'ainsi, au lieu de
continuer son döveloppement comme arme decisive, l'arlillerie a retrograde sous ce

rapport en 1866. Encore, l'auteur de Tarticle dans les Archives röpond-il, mais
cette fois ä tort, que si Arkolay se donnait la peine de parcourir ä pied et ä cheval
les champs de bataille de la Boheme, il acquerrait la conviction que Tartillerie ne
pouvait faire davanlage. L'auteur ajoute, non sans une pointe de jaetance, que si
une nouvelle bataille s'etait Iivröe sous les murs de Vienne, Tartillerie rayee y eut
öte employee tout autrement qu'ä Königgrätz. Cet aveu aurait eu du prix au
lendemain de la campagne. Aujourd'hui, nous possedons mieux. Un tres curieux
opuscule « Taktische Rückblicke auf 1866 » nous donne le mot de Tönigme
de la pietre tactique de Tartillerie rayee prussienne: on ne voulut pas exposer
cette artillerie ä un öchec. Les gönöraux, faute de confiance en eile ou faute de
savoir s'en servir, pröfererent s'en passer. Le meilleur canon ne saurait se
produire avec avantage dans de pareilles condilions.

Arkolay est un pseudonyme. A lire une brochure politico-militaire recente, on

gagne la persuasion qu'il cache un officier wurtembergeois. On s'explique ainsi
ses preförences marquöes pour le premier Empire frangais, en tant qu'il s'agit
d'art militaire. Si nous avions un conseil ä lui donner, ce serait de se möfier des
documents ömanant de cette öpoque, vu que le plus souvent ils ont etö arranges
aprös coup. C'est ainsi que les effets de la grande batterie ä Wagram ont öte

surfaits. Des Allemands tres veridiques ont möme parlö de Fehlschlag (coup
manque). Mais il y avait lä une sorle de nouveaute en tactique, qu'il s'agissait de
faire valoir au profit du maitre en qui sc rösumaient toutes choses.

Imbu donc des idöes napoleoniennes du premier Empire, car pour le second

Empire, Arkolay le malmene furieusement et presque toujours dans des termes
d'un goüt pour le moins douteux, cet auteur prend pour objectif et mieux, pour
ideal, le combat rapproche au moyen de ce brave lisse et de sa boite ä balles. C'est
ä coups de mitraille qu'il faut jeter l'adversaire ä terre, et il va de soi que
Tartillerie deviendra ainsi Tarme preponderante. C'est ä Tinfanterie et ä la cavalerie
ä lui faire place pour qu'elle puisse se livrer en loute liberte ä son action offensive
et döfensive. En un mot il faut renouveler les hauts faits de Senarmont ä Friedland.

Toutefois, il reste ä savoir si de pareilles manoeuvres pourraient etre renou-
velees en presence du fusil actuel. Arkolay dit oui, les* autres auteurs disent non,
et nous croyons qu'ils sont plutöt dans le vrai. En tous cas on ne saurait blämer
un homme qui nous propose de beaux exemples, si meme ils ne sont plus entierement

en harmonie avec les nouvelles circonstances de guerre.
Les idöes d'Arkolay sur le combat rapprochö et sur Tusage presque exclusif de

la boite ä balles, ont öte fort ä la mode dans toutes les artilleries, il y a de trente
ä quarante ans; mais les perfectionnements successifs apportes au fusil d'infanterie
— la capsule fulminante, les rayures, le chargement par la culasse — sont cause
de bien des modifications ä cet ögard. 11 a fallu transiger avec des faits patenls.
D'autre part, Arkolay rend un veritable service aux armees en jetant une pierre
dans le camp de ceux qui eussent fini par faire tirer ä la longueur d'une etape,
sous prelexte que Tinstrument qu'ils ont invente ou dont ils se sont declares les

patrons, permet d'aussi hautes fantaisies. Ce sont lä les verilables Stümper (gäte-
metier) modernes, et c'est en Angleterre que leur succes a ötö le plus complet.
Rien de plus comique que la joie des Insulaires chaque fois que les Armstrong
et les Withworth leur promettaient des lirs ä des distances de six et de sept mille
yards.

M. Fölix se tient ä la röalitö des choses. 11 dit avec beaucoup de sens que le

canon ne se meut, ne se charge el ne se tire de lui-meme; qu'il lui faut absolument

des hommes et des chevaux, et que les exposer ä etre abattus ä coup sür
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par le feu de Tinfanterie, meme avant qu'ils aient pu mettre le canon en batterie,
c'est en definitive vouloir se priver de ses Services. Bon nombre de batteries
autrichiennes tenterent cependant Tavenlure, et ce n'est qu'avec des pertes enormes
qu'elles purent se retirer de la bagarre. M. Felix en eile plus d'un exemple.
Nous n'en rapporterons qu'un seul. ASkalitz, la batterie 1/IX s'avance en terrain
coupe, s'expose au feu des tirailleurs ennemis, et ne s'en degage qu'avec une
perte de cinq canons, quoiqu'une seule boite ä mitraille couche ä terre seize
Prussiens.

Aprös le tir ä boiles ä balles, Arkolay donne la pröference au tir roulant. Cette
preference est fondee sur Timpossibilile d'apprecier les distances, et consequemment
sur celle de rendre efficace le tir appele de plein fouet. M. Felix y repond, en
s'appuyant sur des experiences faites ä Pesth: l'efficacite du tir roulant est
entierement affaire de hasard, et il n'est d'application que sur des terrains exception-
nellement favorables, peu ulilisös comme champs de bataille, dans la taclique
moderne surtout. D'ailleurs Tartillerie lisse comme Tartillerie rayöe faisait le plus
souvent usage du tir direct; aussi ses moyens d'experimentation, ä Teffet de
s'assurer de la valeur d'une bouche ä feu, ne difföraient-ils guere des moyens encore
actuellement en usage, vu qu'ils consistaient comme maintenant dans des tirs
contre des cibles ä des distances connues. Sans doute, ajoute M. Felix, Tartillerie
lisse a fait de grands et de louables efforts pour obtenir des trajeetoires plus
tendues, el c'eüt ötö une compensation röelle ä une insuffisante justesse de tir;
mais ces efforls qui semblörent pouvoir aboutir, ne purent cependant faire passer
le lir eu queslion dans le domaine de la pratique. II est certain que, si Tartillerie
lisse avait reussi dans cetle voie, Tartillerie rayöe de campagne devenait une folie
des plus coüleuses.

Une question fort interessante, parce qu'elle porte ä la fois sur les evolutions
et le tir des batleries, c'est de savoir si Tartillerie autrichienne pouvait rötablir les
affaires ä Sadowa. Nous avons dit que c'est Tun des griefs d'Arkolay contre celte
artillerie.

« Lorsque, dans l'apres-midi du 5 juillet, Chlum fut pris par les Prussiens,
« les Autrichiens firent des efforts pour leur arracher cette conquöte. Mais comme
« ces efforts furent mous et sans direction I » dit Arkolay. « Ici on oublia que les
« differentes armes doivent marcher d'accord, Tune soutenant Tautre, sur-
« tout quand Tinfanterie ou la cavalerie est en jeu. On sentit en cet instant so-
« lennel la grandeur de l'enjeu. Oui, on eut comme une vague souvenance d'avoir
« entendu dire qu'en pareille occasion, Napoleon retablissait toujours la balance
« au moyen de son artillerie ('). On ötendil donc la main vers cette planche de

i' salut. On fil avancer trois balteries rayöes autrichiennes, jusque dans le feu

« de Tinfanterie prussienne, et on tira des boites ä balles sur Chlum. Le courage
« hero'ique de ces batteries ne servit ä rien. Elles furent fort maltraitees, et Tin-
« fanterie echoua dans sa lentative subsöquente pour empörter la localitö. C'etait
« tout ä fait dans l'ordre des choses, eu egard ä la pauvrete des moyens employes.
« Sur un pareil point et dans un moment aussi decisif, ne faire avancer que trois
a balteries donl les canons ne convenaient pas pour le service demande, ce n'est
« pas faire preuve que Ton connait l'emploi de Tartillerie par masses. Ce n'en
« est qu'une pantomime, une imitation ridicule, et, certes, ce ne fut pas lä de la

« grande tactique. Autant vaudrait essayer de faire fuir le loup-garou en lui
c< faisant la grimace. Les Prussiens agirent tres logiquement en restfent dans

« Chlum, vu qu'on ne les en empecha point. Napoleon eüt joue iciun grosatout,
« en employant des masses d'artillerie. C'etait par l'action de 8 ä 10 batteries

« lisses qu'il fallait frayer la voie aux colonnes d'assaut des Autrichiens. Cette

« attaque devait reussir. Un puissant feu concentrique ä mitraille ne pouvait pas

(') Cette affirmation est trös hasardee. (Note du Journal de l'armee beige.)
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« ötre domine par Tadversaire. Aprös deux minutes, il n'y eüt plus eu une
« seule tuile sur les toits de Chlum; toutes les boiseries des maisons auraient etö
« hachees et dispersees en menus morceaux; les tourbillons de poussiere, de
« terre et de petites pierres aurraient fait perdre la respiration ä Tinfanterie prus-
« sienne.

« L'endroit devait ölre pris et repris six et sepl fois, et 10,000 cadavres, cou-
« chös sur un terrain restreint, eussent du fournir un tömoignage irröcusable d'un
« vigoureux emploi de Tartillerie aulrichienne et de son bon armement. La bonne
« volonlö n'a pas fait defaut ä cette artillerie, cela est prouve. »

II s'agissait donc de repöter la manoeuvre d'arlillerie qui eut un si grand
succös ä Wagram, selon les auteurs francais ; succös toutefois conteste par bien
des Allemands. A Wagram, les batteries furent formöes en une seule colonne
(par balterie) que Lauriston döploya devant l'adversaire. M. Felix prölend qu'un
seul coup d'oeil jetö sur la position de Chlum fait döjä voir les tres grandes
difficultes que les balteries autrichiennes eussent rencontrees dans leur marche;
admettons cependant qu'elles soient surmontees. Quelle fut la longueur du front
de bataille de Tartillerie frangaise aprös son döploiement Les uns disent 1,200
melres, d'autres 2,000; le Memorial de Tartillerie indique une demi-lieue Sur
un champ de manceuvres, on peut trös bien döployer 80 canons sur un front de

1,200 mötres. En lerrain un lanl soit peu varie, il faut davantage, parce qu'il y
a toujours des points d'oü on ne peut prendre des vues sur Tennemi, et c'est uno
considöration de laplus grande importance dans le lir de boites ä mitraille. A notre
avis, on doit compter sur une ligne de bataille de 2,000 metres. On voit qu'il faut
du temps pour une pareille manoeuvre, et nous en Irouvons la preuve dans le
Memorial pröcite, qui indique une demi-heure pour Texeculion complöte de la

manoeuvre, d'arlillerie ä Wagram, et nous le croyons sans peine. Or i! s'agissait
ä Chlum de serrer l'adversaire de trös pres et concentriquement; en d'autres
termes, c'ötait suivant un are de cercle embrassant Chlum qu'il fallait döployer
les batleries, et cela ä portee de mitraille, donc ä 400 metres au plus. Que de

difficultes dans une pareille manoeuvre, en presence d'une infanlerie ä couvert,
relranchöe et exercee au tir rapide; sans compter la certilude pour les batteries
des ailes d'etre prises en rouage par Tartillerie prussienne, ä cause de la forme
fortement coneave de la ligne de bataille 1

L'auteur de Tarticle dans les Archives dit que Tidöe de milrailler les maisons

(leurs etages et leurs toits), avant que d'y donner l'assaut, est neuve et particuliere
ä Arkolay. Cetle idee n'est pas entierement nouvelle, mais eile restera

toujours fausse. Plus d'un lecteur se souviendra que dans les journees de septembre
1830 Tartillerie mitrailla presque ä bout portant les deux hötels formanl Tentröe
de la place Royale, du cötö du Parc, sans qu'elle parvint ä les faire evacuer par
les volontaires, tandis que ceux-ci abattirent les canonniers les uns apres les

autres. Un capitaine beige des grenadiers de la garde royale se fit fort d'enlever
Ies hötels avec sa seule compagnie, el certes il eüt mieux reussi. Aujourd'hui, en
dix minutes au plus une section de deux rayös tiranl ä obus ferait crouler ces
bätiments. La boite ä mitraille donne un tir süperbe en rase campagne, lä oü les
balles ne sont pas arretees par des obstacles et oü le but recoit loutes les balles,
qu'elles y arrivent directement ou par ricochet.

Neanmoins, Benedek eüt bien fait d'essayer du tir d'une masse de 80 canons,
sans amener inutilement ceux-ci ä portee de fusil de la localite, et ä notre avis,
les obus rayös ötaient ici ä pröferer ä la mitraille. Reste la question s'il ötait
possible ä Benedek de disposer presque iustantanement d'une pareille artillerie.
Quant ä la disposition d'esprit du brave general, nous croyons qu'ä ce moment
eile avait bien du rapport avec celle de Ney ä Waterloo, quand il s'öcriait dans

son desespoir: « Je voudrais qu'un boulet m'enlräl dans le venire. »



— 375 —

En ce qui concerne Arkolay, son extröme confiance dans Tinfaillible reussite
de son projet d'attaque, nous semble prodigieuse.

A Sadowa, du cote des Aulrichiens, le poids de la journee relomba, pour la

majeure partie, sur Tartillerie, et, ä en juger par les dispositions prises ä Tavance,
le feld-zeugmeisler voulut qu'il en füt ainsi. L'infanterie autrichienne sortit fort
demoralisee des combats precedents, tandis que Tartillerie conservait toute sa

vigueur. Sa bravoure, son habilelö ä profiler des terrains döcoupös, accidentes,
montagneux qui forment les champs de balaille de Nachod, Skalitz, Trautenau et
Gilschin, lui avaient valu des succes, tandis que ces mömes circonstances et
d'autres döjä rapporlees, avaient singulierement gene l'action de l'arlillerie assaillante.
Sous ce rapport, Benedek, excellent juge de la valeur mililaire d'une troupe avait
bien place sa confiance et il fit preuve de coup d'ceil et de perspicacite en se choi-
sissant un champ de bataille eminemment favorable ä son artillerie. Un officier
prussien, fort au courant des choses de cette campagne ä laquelle il assista, nous
a dit ä diverses reprises: « Si Sadowa avait ete la premiere bataille de la campagne,
« je ne sais vraiment comment eile eüt tourne. Mais nous recueillimes lä les fruits
« de nos efforts pröcedents. Nous savions par nos nombreux prisonniers combien
« Tinfanterie autrichienne ötait affectee par les sanglants combats d'avant Sadowa.
« Jusqu'ä ce que le prince royal parut sur le champ de bataille, nous nc nous
« erümes pas assez forts pour marcher ä l'attaque d'uno position garnie d'une suile
« de grandes batteries dont les canons prenaient des vues sur lous les abords,
« tandis que nous ötions obliges de passer par un lerrain marecageux et resserre
« entre deux bois ; en un mot, par un veritable defiie. Nous fümes donc obliges
« de combattre de pied ferme et plus d'une de nos brigades dut supporter pa-
« tiemment le feu parlailement dirige de l'arlillerie aulrichienne. Voici des nombres
« qui le prouvent surabondammont : Une brigade d'environ 5,000 hommes,
« bien couverte par des bois et des ondulations de terrain, mais qui se trouvait
« dans le champ de tir de la grande batterie ä Lipa, perdit, ä partir de 10 heures
« du matin jusqu'ä 2 heures et demie de Taprös-midi, 476 hommes, dont 30
« seulement par le feu de l'infanlerie autrichienne. Tout le reste de la perte re-
« vient au canon. Sauf la sanglante lutte ä Maslowed, Tinfanterie aulrichienne ne
<< depassa guere le front des grandes batleries de son artillerie. Benedek crut
>< probablement que la lisiere du bois pour laquelle on combattit avec tanl d'ardeur
« de pari et d'autre, lui ötait necessaire comme moyen de protection pour les
« batteries prös de Lipa et de Maslowed-Chlum. Ce fut reellement le seul point
« oü des masses d'infanterie autrichienne se porterent en avant, et on peut juger
« combien pour le moral la balance penchait en notre faveur, vu que 44 ba-
« taillons autrichiens ne purent avoir raison de nos 14 '/, bataillons. Cetle su-
« periorile, en ce qui concerne le moral, fail aussi comprendre comment il se fil, Ie
« Prince royal ötant arrive, que noire infanterie brüla du desir de decider du sort de
« la journöe. A mon avis, aucun ouvrage, pas meme la relation de la campagne
« par notre ötat-major, n'a fait ressortir suffisamment cette prompte döcision de la
« balaille en notre faveur. En une heure de temps et apres avoir combattu
» pendant six ä sept heures, les affaires tournörent en noire faveur sur tous les
« poinls du champ de balaille; et quand le Roi donna l'ordre de passer partout
« de la defensive ä l'offensive, il y eut de Ia part de ces 150,000 fantassins une
« teile pression, que les Aulrichiens durent cöder. Leur nombreuse. et excellente
« artillerie nous fit öprouver des pertes enormes dans notre marche en avant,
« mais eile n'aurait su nous arreter. Tous ceux qui ont pris part ä la balaille vous
« assureront ce fait. »

Nous pourrions ajouter d'autres dötails, mais ä quoi bon? M. Felix est möme
plus explicite; il fail comprendre que l'infanlerie et la cavalerie ont passe sur le

corps ä Tartillerie. Que peuvent alors les canonniers, quels que soient leur
devouement et leur bonne volonte!
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Nous admirons chez Arkolay le tour original qu'il sait donner ä ses idöes, ei

nous tenons en profonde estime son savoir et ses tendances en tactique, bien que
sur ce dernier point, nous ne croyions pas que ce soit une chose bonne de
vouloir faire retomber sur Tartillerie tout le poids des affaires. Ce qui fail la force
de Tarmee prussienne, c'est en grande partie la haute idee que son infanterie a

d'elle-möme, et on doit engager chaque infanterie ä faire de meme, bien
entendu, en y joignant aussi les travaux physiques et rntellectuels des Prussiens.

Quant au profond dedain que notre auteur affiche pour Tartillerie rayöe, il ne
nous parait pas justifie par les övönements de 1866. En ce qui concerne les
Prussiens, bien qu'il y ait eu de leur part comme un parli pris de ne pas employer
Tartillerie par masses — les batailles de Trautenau et de Sadowa semblent en
fournir des preuves — il n'en est pas inoins vrai que des balteries isolöes et des
divisions de deux ä trois batteries donnerent des preuves de Textreme efficacitö
du rayö, möme dans des terrains peu favorables ä Tartillerie, et lorsqu'il s'agit
comme ä Sadowa d'attaquer un adversaire qui a pris ses dispositions ä Tavance.
II eüt etö fort dangereux pour les Prussiens de n'avoir que du lisse, vu que dans
cette circonstance il a manquö de portöe et de justesse de tir pour resister aux
puissanles balteries de l'adversaire. Sans doule, il ne faul pas s'engager dans des
duels d'artillerie, mais encore doit-on savoir combaltre le canon ennemi avec
quelques chances de succös. Du cötö des Autrichiens, Tinfanterie fit döfaut
pendant la bataille et, dans ce cas, aucune armöe ne saurail conquerir des palmes
durables.

M. Fölix est d'une grande logique et il ne se paie pas de mots sonores. C'est
evidemment un ami du vrai el de ce qui est praticable. La science de Tartillerie
lui est famiiiere. 11 fait voir que Tartillerie a gagnö plus qu'elle n'a perdu par la
transformation radicale de son materiel. En tactique, ses idöes flottent entre ce

qui se pratiquait ancienuemenl avec le canon lisse et ce qui s'est fail en 1866
avec le rayö. II voudrait marcher dans la voie moyenne. S'il condamne les porlees
exagörees, employees souvent dans la derniere guerre, il fait aussi la part du
fusil rayö, qui aurait bien vite raison d'une artillerie par trop aventureuse. Nous
ne doutons pas que son livre oblienne un veritable succes.

Un dernier mot. L'artillerie rayöe manque d'un von Decker : les principes de

sa tactique sont encore vagues et indöterminös. II serait.fort ä desirer que
Tartillerie produisit un homme assez autorise pour formuler ces principes, pour les
reduire en une doctrine rationnelle et en rapport avec la tactique des aulres armes.
Ce qui a fail la gloire de Tartillerie lisse, c'est son emploi facile et bien dölerminö.
Aujourd'hui nous sommes dans un vague complet qui fait le plus grand tort au
rayö. ** (A suivre.)

RAPPORT DU COMITE ANGLAIS
charge de proposer un modöle döfinitif d'arme de guerre se chargeant par la

culasse.
Ce comitö compose de :

MM. le lieutenant-colonel Fletscher, Fusiliers ecossais de la garde, prösident;
Ie capitaine J. Rawlins, 48me regiment; le capitaine W.-C. Mac Kinnon, 3™
regiment; le comte Spencer, R. G. ; Edouard Ross, esq.; Ie capitaine R. W.
Haig, R. A., seerötaire; — a adresse au minislere de la guerre, en dale du
11 fevrier 1869, le rapport suivant :

Rapport sür le choix d'un fusil se chargeant par la culasse pour
le service militaire.

(Conformöment aux arrötes du minislere de la guerre du 21 mars 1867 et du
10 decembre 1867.)
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